Voici la seconde et dernière mise à jour de notre campus « Université de la Paix en Afrique » à Machakos, Kenya :
Après le module consacré à donner force à nos réunions (Discussion libre : « changer le monde en une réunion ») nous avons travaillé sur un autre module dédié à « La communication non-violente » (formateur : Sonja Leonard).

Durant ce module, nous avons été encouragés à réfléchir à l’importance d’une « communication non-violente réussie » pour construire une paix réelle. Nous avons suivi la méthode de Mashall Rosenberg. Marshall considère la communication non-violente comme une attitude et comme un ensemble d’outils spécialement créés pour nous aider à réaliser et apprécier une vérité profonde : à savoir que chaque jour, dans chacun de nos actes, nous sommes motivés par le même besoin, le besoin d’entretenir et d’améliorer la qualité ou la continuité de nos vies. La communication non-violente nous encourage à prendre le temps d’explorer nos motivations en profondeur, de travailler avec assiduité, compassion et créativité, et nous assure qu’en faisant cela, nous inventerons souvent des manières de procéder qui permettrons à chacun d’entre nous de réaliser ses rêves simultanément. Elle nous fournit les outils qui nous aideront à réaliser cela. 
L’un des buts de la communication non-violente est d’aider les gens à communiquer de telle sorte que la compassion inspire à tous les participants de faire ce qu’ils peuvent pour satisfaire leurs besoins et ceux des autres.

Nous avons été invités à suivre les quatre étapes de la communication non-violente : d’abord et avant tout évaluer objectivement la réalité qui nous fait face, puis exprimer nos sentiments concernant cette réalité, ensuite être capables de faire part de nos besoins, et finalement présenter une requête spécifique et précise de ce que nous voudrions qu’on fasse pour que notre besoin soit satisfait.
Cette méthode de « communication non-violente » interpelle notre manière de communiquer. En tant que « Bâtisseurs de paix », nous devons être sensibles et pleins de compassion, capables d’exprimer librement nos sentiments et nos besoins. C’est aussi un appel à nous regarder nous-mêmes avec humilité et à évaluer notre manière de parler aux gens et de les écouter. Bâtir la paix est un art.
Après ce module, nous avons continué avec « L’expérience d’exposition sur le terrain ». Divisés en trois groupes, nous nous sommes déplacés de la région de Machakos jusqu’au diocèse de Nakuru. Là nous avons été affrontés au travail de gestion de conflit et de réconciliation après la violence consécutive aux élections du début de cette année. Cette région de Nakuru a été très affectée. Les participants du campus ont été touchés par la destruction que révélaient les maisons brûlées, les familles brisées, la violence intertribale (Kikuyu, Kalenjin, Luo…) ; nous avons pu observer aussi certaines méthodes de prévention de conflit mises en œuvre à cette époque. Souvenons-nous que cette violence se répète de manière chronique après chaque élection depuis 1992. On nous a fait remarquer plusieurs fois que le problème n’était pas tellement une question de territoire, mais de politique, de sale politique.
Nous avons pu voir les efforts de reconstruction et de réconciliation entre les différentes tribus. Mais il y a encore beaucoup à faire pour arriver à une vraie guérison.

Ensuite, de retour à Machakos, nous avons commencé le module suivant, appelé : « Gestion de conflit » (formateur : Ananie Bizimana).
Dans ce module, nous avons réfléchi à la nature du conflit. Nous avons rencontré plusieurs définitions  du conflit. L’une d’elles dit que le conflit est une relation entre deux parties (individus ou groupes)qui ont, ou croient avoir, des objectifs incompatibles. 

Le conflit est un fait de vie, inévitable et souvent créatif. Les conflits arrivent lorsque des gens s’affrontent en poursuivant leurs objectifs. Les désaccords et les conflits sont habituellement résolus sans violence, et conduisent souvent à améliorer la situation de la plupart ou de la totalité des personnes concernées. Et c’est tant mieux, puisque les conflits font partie de notre existence. Qu’il s’agisse des relations interpersonnelles, des groupes, des organisations, des communautés ou des nations, toutes les relations humaines (sociales, économiques ou de pouvoir) font l’expérience de la croissance, du changement et du conflit. 
Le conflit naît du déséquilibre de ces relations (différence de statut social, inégalité de biens et d’accès aux ressources, inégalité de pouvoir) qui conduisent à des problèmes tels que la discrimination, le chômage, la pauvreté, l’oppression, le crime. Chaque niveau est relié aux autres, et forme un puissant enchaînement de forces qui peuvent conduire soit à un changement constructif ou à une violence destructrice.
On nous a initiés aux neuf outils d’analyse des conflits : les étapes du conflit (un graphique qui montre l’intensité croissante et décroissante du conflit en un temps donné), la chronologie  (un graphique qui montre le déroulement des évènements un en temps donné), la carte du conflit (une technique visuelle pour montrer les relations des parties en conflit), le triangle ABC (une analyse des facteurs relatifs aux attitudes, aux comportements et au contexte de chacune des deux parties principales), l’oignon (une manière d’analyser ce que disent les différentes parties du conflit), l’arbre du conflit (un outil graphique utilisant l’image de l’arbre pour classer les causes de l’origine du conflit), l’analyse des forces en présence (un outil pour analyser les forces, positives aussi bien que négatives, dans un conflit),les piliers (une illustration graphique des éléments ou des forces qui « entretiennent »  une situation d’instabilité), la pyramide (un outil graphique qui montre les niveaux des enjeux dans un conflit). 
Le dernier module du campus est appelé « Mettre à profit
L’Université de paix : mon projet chez moi ». Dans ce module nous avons été invités à préparer un projet réaliste destiné à mettre en pratique à la maison ce que nous avons appris durant le campus. Chaque participant a travaillé personnellement avant de comparer son projet à celui des autres. Nous avons entendu des remarques, des défis et des encouragements. Nous aurons demain l’évaluation finale et la « cérémonie de clôture » durant laquelle nous recevrons un diplôme attestant notre participation active à ce campus. Dans quelques jours, nous enverrons la mise à jour finale avec les photos de la « cérémonie de clôture » et un bref résumé qui dira comment ce campus nous a rendus plus déterminés, en tant que participants missionnaires d’Afrique.
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